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,ȭ/2)%.4!,)3-E 
 
,ȭ/rient  ÎȭÅØÉÓÔÅ ÐÁÓ ÅÎ ÔÁÎÔ ÑÕÅ ÔÅÌ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÐÅÉÎÔÒÅÓȢ 3Á ÒïÁÌÉÔï ÃÏÎÃÒîÔÅ ÅÓÔ ÎÉïÅ ÁÕ ÐÒÏÆÉÔ ÄȭÕÎÅ 
représentation imaginaireȢ ,ȭorientalisme relève ÄȭÕÎÅ ÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÆÏÒÇïe par le regard de 
lȭOccident et drapée de ses fantasmes.  

LȭOrient  est vécu et pensé à la hauteur du mythe : pays de lumière et de couleurs, berceau de la 
civilisation occidentale, liÅÕ ÄÅ ÍÙÓÔîÒÅ ÅÔ ÄȭÅÎÖÏÕÔÅÍÅÎÔȟ ÃÒÅÕÓÅÔ ÄȭÉÒÒÁÔÉÏÎÁÌÉÔïȟ contre-point  du 
siècle des Lumières ÓȭÙ ÏÐÐÏÓÁÎÔ par sa démesure, ses passions et sa violence. )Ì ÅÓÔ Ìȭenvers du 
miroir des philosophies humanistes, qui ont condamnï ÌȭÏÉÓÉÖÅÔï ÅÔ ÌȭÏÐÕÌÅÎÃÅȢ )Ì ÓȭÁÆÆÉÃÈÅ ÐÁÒ ÓÏÎ 
luxe et sa luxure. Sa polygamie  interroge, fascine et révulse. Perçu également dans sa complexité, il 
est reconnu pour  sa courtoisie, son hospitalité, son raffinement et son savoir scientifique. 
Précisons, que ces représentations ont contribué également Û ÆÁëÏÎÎÅÒ ÌȭÉÍÁÇÉÎÁÉÒÅ ÃÏÌÌÅÃÔÉÆ ÄÅ 
notre pays. En effet, la culture ne se réduit pas à être un décorum du pouvoir ou un divertissement 
de nantis, mais il lui est assigné une haute fonction ȡ ÃÅÌÌÅ ÄȭðÔÒÅ civilisatrice.  

COMMENT CES REPRÉSENTATIONS SE SONT-ELLES FORMÉES ? 

I ɀ UNE CONSTRUCTION TOTALEMENT IMAGINAIRE. 

Bien des peintres furent  contraÉÎÔÓ ÄȭÉÍÁÇÉÎÅÒ ÌȭOÒÉÅÎÔ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÉÌÓ ÎÅ ÖÏÙÁÇÅaient pas afin 
ÄȭÉÌÌÕÓÔÒÅÒ ÌÅÓ ÒïÃÉÔÓ ÂÉÂÌÉÑÕÅÓȟ ÑÕÉ ÍÅÔÔÅÎÔ ÅÎ ÓÃîÎÅ *ïÒÕÓÁÌÅÍȟ la Judée ou les grandes figures 
marquantes tels les rois mages, Salomon, ÌÁ ÒÅÉÎÅ ÄÅ 3ÁÂÁ ÏÕ "ÁÌÔÈÁÚÁÒȣȢ ,ȭÁÎcien Testament est 
ainsi esquissé ÄÁÎÓ ÌȭÉÎÔÉÍÉÔï ÄÅÓ ÁÔÅÌÉÅÒÓ ÅÔ ÎÅ ÒÅÖðÔ ÁÕÃÕÎÅ ÒïÁÌÉÔïȢ 
 

    
  Carpaccio, Prédication de saint Étienne à Jérusalem, 1514       Rembrandt : Le festin de Balthazar, 1635  
                 

II ɀ ,ȭ/2)%.4!,)3-% %4 3! #/.&2/.4!4)/. !6%# ,ȭHISTOIRE ET LA POLITIQUE.  

,ȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÖÁ ÃÏÎÔÒÅÂÁÌÁÎÃÅÒ ÌÁ ÖÉsion légendaire et fictive de cet Orient inventé par les 
peintres, ayant composé  des sujets religieux. De fait, au XVIe siècle, le sultan MehmeÔ )) ÓȭÅÍÐÁÒÅ ÄÅ 
Constantinople et cette victoire sonne ÌÅ ÇÌÁÓ ÄÅ ÌȭÅÍÐÉÒÅ ÂÙÚÁÎÔÉÎȢ Cette situation engendre des 
peurs chez les Occidentaux : ils craignent que les Ottomans ne prennent le contrôle de la 
Méditerranée. En réaction, Gênes, VeniÓÅȟ ÌÁ 3ÁÖÏÉÅ ÅÔ Ìȭ%ÓÐÁÇÎÅ ÓȭÕÎÉÓÓent  et parviennent à vaincre 
Mehmet II. Ces événements historiques vont retentir sur les peintres, modifier leur iconologie, lui 
conférant plus de densité et de force.  
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Andrea Micheli dit Vicentino : Bataille de Lepante, 1600 
 
Mais en même temps, ce contact avec le réel permet de relativiser certains préjugés et de nuancer 
certaines croyances : ÌȭOrient est désormais plus moral, moins cruel. En revanche, il ne cesse de 
séduire car ÉÌ ÓȭÁÆÆÉÃÈÅ ÃÏÍÍÅ ÕÎ ÌÉÅÕ ÄÅ richesses et de plaisirs. Cet engouement et cet 
emballement pour ce qÕÉ ÅÓÔ ÌȭÁÕÔÒÅ ÄÅ ÌȭOccident font la réussite des artistes car des commandes 
affluent : sanguines, fusains et huiles, dont les dimensions sont parfois très révélatrices de ces rêves 
pour un ailleurs enchanteur. 
  

 
      Van Dyck : Portrait de Theresia Shirley, 1622         Titien : La sultane rousse, vers 1550   

Ces compositions peut-être plus palpables vont être accompagnées de nombreux détails véraces, 
grâce aux objets rares et précieux, que les ambassadeurs rapportent de leurs voyages.  
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III ɀ LES AMBASSADEURS ET LES RICHESSES CULTURELLES.  

 
1°/ Lȭorientalisme et lȭart de vivre.  

Aux XVIIe et XVIIIe siècles, les ambassadeurs ÅÎÔÏÕÒïÓ ÄȭÁÒÔÉÓÔÅÓ ÖÉÓÉÔÅÎÔ Ìȭ/ÒÉÅÎÔȢ ,ȭÁÃÃÕeil est 
fastueux. Ces officiels sont admiratifs de cette culture étrangère et la font partager à leur retour à 
ÕÎÅ ïÌÉÔÅ ÓÏÃÉÁÌÅ ÅÔ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȟ ÔÁÎÔ Û ÔÒÁÖÅÒÓ ÕÎÅ ÍÁÎÎÅ ÄÅ ÂÉÂÅÌÏÔÓȟ ÄȭÁÒÍÅÓȟ ÄȭïÔÏÆÆÅÓȟ ÄÅ ÔÁÐÉÓ ÑÕÅ 
ÄȭïÃÒÉÔÓ ÌÉÔÔïÒÁÉÒÅÓ ÅÔ ÐÏïÔÉÑÕÅÓȢ À cet égard, les « Mille et une Nuits » constituent un legs de choix. 
TÒÁÄÕÉÔÅÓ ÐÁÒ !ÎÔÏÉÎÅ 'ÁÌÌÁÎÄȟ ÓÅÃÒïÔÁÉÒÅ ÄȭÁÍÂÁÓÓÁÄÅȟ elles sont ÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÓÏÕÒÃÅ ÄȭÉÎÓÐÉÒÁÔÉÏÎ 
et djinns, Shéhérazade, Ali baba occupent désormais autant lÅÓ ÔÏÉÌÅÓ ÑÕÅ ÌȭÉÍÁÇÉÎÁÔÉÏÎ ÄÕ 4out 
Paris. 

Louis XIV reçoit à son tour les ambassadeurs turcs. La presse frÉÁÎÄÅ ÄȭÅØÏÔÉÓÍÅ ÓȭÅÍÐÁÒÅ ÄÅ ÃÅÓ 
événements et Le Mercure de Franceȟ ÉÌÌÕÓÔÒï ÄȭÅÓÔÁÍÐÅÓ ÅÎÆÌÁÍÍÅ Ìes esprits et atteint ses plus 
gros tirages. À ÃÅÔÔÅ ÏÃÃÁÓÉÏÎ ÓȭÉÎÁÕgure une rivalité très féconde entre « la plume et le pinceau », 
rivalité   qui continuera à  habiter poètes et peintres  mettant en scène leurs rêves enflammés.  

    
Vanmour : Femme Turque, 1707                Antoine Coypel, Louis XIV reçoit Les ambassadeurs de Perse, 1715 

                    
  
Soulignons que ce qui va devenir une mode ne se réduit nullement à un caprice ou à une fantaisie 
ÄȭÁÒÉÓÔÏÃÒÁÔÅÓ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÄïÓÉÒÅÕØ ÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕØ ÐÌÁÉÓÉÒÓ mais revêt  également une très haute fonction 
politique : ,ÏÕÉÓ 8)6 ÆÅÒÁ ÄÅ ÌȭÏÒÉÅÎÔÁÌÉÓÍÅ ÕÎ ÏÕÔÉÌ ÓÔÒÁÔïÇÉÑue de choix pour parachever la 
théâtralité de son pouvoir.  
 
À ÎȭÅÎ ÐÁÓ ÄÏÕÔÅÒȟ ÌȭÏÒÉÅÎÔÁÌÉÓÍÅ ÉÎÔïÒÅÓÓÅ ÌÁ ÃÌÁÓÓÅ ÄÏÍÉÎÁÎÔÅ ÅÔ ÌÅÓ ÎÁÎÔÉÓ  ÓȭÅÎ ÅÎÔÉÃÈÅÎÔ. Au-delà 
des préoccupations idéologiques ou culturelles, il est de bon ton désormais  de vivre comme au 
Soleil Levant, Äȭen épouser les usages et les habituÄÅÓȢ ,ȭÁÒÉÓÔÏÃÒÁÔÉÅ ÓȭÈÁÂÉÌÌÅȟ ÍÁÎÇÅȟ ÆÕÍÅ ÅÔ ÐÅÕÔ-
être aime Û ÌȭÏÒÉÅÎÔÁÌe car les femmes arabes et surtout les odalisques fascinent. 
Tous les détails de la vie courante sont emprÅÉÎÔÓ ÄȭȺ arabicité ». Les Gobelins, les porcelaines de 
3îÖÒÅÓ ÅÔ ÍðÍÅ ÌȭÁÒÃÈÉÔÅÃÔÕÒÅ ÓȭÏÒÉÅÎÔÁÌÉÓÅÎÔȢ ,a pierre épouse courbes et arabesques, les trumeaux 
ÓȭÉÌÌÕÍÉÎÅÎÔ ÄÅ ÃÏÎÔÅÓȟ ÄÅ ÌïÇÅÎÄÅÓ ÅÔ ÄÅ ÈïÒÏÓ ÅÎÔÕÒÂÁÎÎïÓȢ On se délecte de sucreries étouffantes, 
on respire des parfums musqués, on pare son intérieur de damassé mais surtout on rêve de 
ÐÏÌÙÇÁÍÉÅȢ 5ÎÅ ÓÕÌÔÁÎÅ ÄÅÖÉÅÎÔ ÅÎ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÌȭïÑÕÉÖÁÌÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÍÁÿÔÒÅÓÓÅȢ Le luxe et la luxure ne 
cessent dȭÅnivrer les esprits.  
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Dans le même mouvement, lȭÏÒÉÅÎÔÁÌÉÓÍÅ ÓȭÅÎÒÉÃÈÉÔ ÄÁÎÓ ÓÅÓ ÍÁÒÑÕÅÕÒÓ ÃÕÌÔÕÒÅÌÓ grâce aux 
cadeaux offerts à Louis XIV : autruches,  panthères, lions et crocodiles empaillés sont les nouveaux  
sujets ÄȭÉÎÓÐÉÒÁÔÉÏÎȟ incontournables dans les compositions. Les peintres savent mêler brocards et 
léopards et les commandes affluent. 
 

 
   Van Loo : Pacha faisant peindre sa maîtresse, 1737                      La sultane buvant du café, vers 1752 

,Á ÓÕÌÔÁÎÅȟ ÃȭÅÓÔ ÌÁ 0ÏÍÐÁÄÏÕÒ ÄÏÎÔ 6ÁÎ ,ÏÏ Á ÄïÃÏÒï ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅȢ 

 
Plus sérieusement, ÌȭÏÒÉÅÎÔÁÌÉÓÍÅ ÉÎÔîÇÒÅ ÌÅÓ ïÃÏÌÅÓ ÅÔ Ìȭ!cadémie de France à Rome. Une grande 
fête costumée y est donnée et remporte un succès fou. Les costumes et les invités servent de 
modèles aux étudiants et aux artistes.  
 

 
Boucher, La Chasse au léopard, 1736                Rosalba Carriera : Felicita Sartori en costume turc, 1728 
.  
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#ÁÒ ÃȭÅÓÔ ÃÅÌÁ ÍðÍÅ ÑÕȭÉÌ ÎÏÕÓ ÆÁÕÔ ÃÏÍÐÒÅÎÄÒÅȟ 6ÅÒÓÁÉÌÌÅÓ et Rome auront beaucoup voyagé mais  
uniquement en imagination sans sortir de leur chambre. Or, dans la deuxième moitié du XVIIIe 
siècle, les scientifiques vont protester contre ces représentations parfois niaises, toujours 
superficielles et futiles ÓȭÁÐÐÁÒÅÎÔÁÎÔ Û ÄÕ ÓÎÏÂÉÓÍÅȢ 
 
2° ɀ ,ȭÅÎÑÕðÔÅ ÄÏÃÕÍÅÎÔÁÉÒÅ ÃÏÍÍÅ ÃÏÎÔÒÅ-point.  
 
Les archéologues et les voyageurs vont donner une visÉÏÎ ÐÌÕÓ ÏÂÊÅÃÔÉÖÅ ÄÅ Ìȭ/rient et leur point de 
vue sera comme une protestation contre  cet « usage de pacotille et de vanité Ȼ ÄÅ ÌȭïÔÒÁÎÇÅÒȢ À cet 
égard, Lady Montaiguȟ ïÐÏÕÓÅ ÄȭÁÍÂÁÓÓÁÄÅÕÒ aura une influence incontestable : en tant que femme, 
admise dans les harems, elle contribuera à lever le voile sur cette intimit ïȟ ÊÕÓÑÕȭÁÌÏÒÓ ÔÒîÓ 
mystérieuse, qui ne cessait de hanter artistes et esthètes et la représentation des sérails gagnera en 
authenticité. !ÉÎÓÉȟ ÌȭOÒÉÅÎÔ ÓȭÁÐÐÒÉÖÏÉÓÅ ÐÅÕ Û ÐÅÕȟ ÌȭÏÎ ÃÏÍÍÅnce à se détacher de la fascination 
ÐÏÕÒ ÃÅÓ ÍĞurs et à ÓȭÉÎÔéresser à ses connaissances scientifiques. Théories mathématiques, 
géométriques, astrologiques  ÆÏÒÃÅÎÔ ÌȭÁÄÍÉÒÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅÖÉÅÎÎÅÎÔ ÌÅ ÃÒÅÕÓÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅÓ 
effectuées sur le sol français. En revanche, ÌȭÉÒÒÁÔÉÏÎÎÅÌ ÉÎÔÅÒÒÏÇÅ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÅÔ ÌȭÁÌÃÈÉÍÉÅȟ 
lȭïÓÏÔïÒÉÓÍÅȟ ÌÁ ÍÁÇÉÅ ÏÃÃÕÐÅÎt beaucoup les esprits.  
 
LÁ ÃÁÍÐÁÇÎÅ ÄȭOÇÙÐÔÅ ÄïÃÉÄïÅ ÐÁÒ .apoléon en 1789 sera une entreprise décisive pour sculpter 
une vision toujours plus objective : six cents membres dont médecins, naturalistes, mathématiciens, 
chimistes, archéologues, dessinateurs vont relater, déchiffrer, fouiller, explorer, admirer, 
interpréter tout ce qui est à leur merci et divulgueront leurs travaux à leur retour.  
  

 
                     Vivant Denon : Vue de Louqsor, 1802            Vernet : Le Mammalouk Roustam Raza, 1810 

 
Mais la curiosité de  ces voyageurs et spécialistes ÎÅ ÓÅ ÌÉÍÉÔÅ ÎÉ Û ÌȭÁrchit ecture, ni aux sciences, elle 
se porte aussi sur ce qÕȭÉÌÓ ÖÏÉÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒÕÅ ÅÔ ÄÅ la vie courante. Bien des croquis ou récits 
mettront en images des scènes de genre, où potiers, teinturiers, bouchers seront les héros 
ordinaires. Cette documentation constituera une source inépuisable pour les peintres et les 
romanciers tels Flaubert avec Salammbô, les Goncourt avec Manette Salomonȣ 
-ÁÉÓȟ ÎȭÏublions pas que la culture devient également un vecteur de communication politique et 
Napoléon, tout comme Louis XIV, se sert de cette manne de documents ÐÏÕÒ ÄÏÎÎÅÒ Û ÌȭÅØÏÔÉÓÍÅ ÕÎ 
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ton plus officiel, plus grandiose à même de glorifier son staÔÕÔ ÄȭÅÍÐÅÒÅÕÒȢ #Å ÑÕÉ ÌȭÁÍîÎÅ à dire : 
« ÅÎ ÐÅÉÎÔÕÒÅȟ ÉÌ ÎȭÙ Á ÑÕÅ ÌȭOrient . »  
 

 
                                Pierre-Narcisse Guérin : Bonaparte pardonne aux rebelles du Caire, 1808 

 
En parallèle, la peÉÎÔÕÒÅ ÄȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÓÅ ÒÅÎÏÕÖÅÌÌÅ et sa symbolique se modifie. ,ȭ!ÒÁÂÅ ÎȭÅÓÔ ÐÌÕÓ ÌÅ 
sultan paré de richesse et de noblesse mais le guerrier cruel et fourbe et la peinture se virilise. Alors 
ÑÕȭÁÎÔïÒÉÅÕÒÅÍÅÎÔ ÌÅÓ ÐÅÉÎtres prenaient plaisir à croquer des femmes alanguies et voluptueuses, 
ÄïÓÏÒÍÁÉÓ ÉÌÓ ÓȭÁÔÔÁÒÄÅÎÔ ÁÕØ Ócènes de guerre et aux monuments colossaux. 
 

 
IV ɀ ,ȭ/2)%.4!,)3-% : UNE  PASSION ROMANTIQUE.  

        
1° ɀ Le contexte politique. 

5ÎÅ ÆÏÉÓ ÅÎÃÏÒÅȟ ÌÁ ÒïÁÌÉÔï ÅÔ ÌÅÓ ÃÒÕÁÕÔïÓ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÖÏÎÔ ÂÏÕÌÅÖÅÒÓÅÒ ÌȭÉÍÁÇÅÒÉe et la sensibilité. 
Début XIXe siècle, la Grèce est en souffrance et tolère de moins en moins le joug des Ottomans. 
Français et Anglais viennent à son ÓÅÃÏÕÒÓ ÐÏÕÒ ÌȭÅÎ ÌÉÂïÒÅÒ ÅÎ ρψσπȢ $ȭÕÎ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÖÕÅ ÉÄïÏÌÏÇÉÑÕÅȟ 
cette intervention est traduite en termes de victoire de la civilisation sur la barbarie. Cette vision 
ÅÓÔ ÂÉÅÎ ïÖÉÄÅÍÍÅÎÔ ÃÅÌÌÅ ÄȭÕÎe ÃÕÌÔÕÒÅ ÅÔ ÄȭÕÎÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÉÓÔÅÓȢ À ÎȭÅÎ ÐÁÓ ÄÏÕÔÅÒȟ ÌȭOrient 
ÅÓÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÐÅÉÎÔ ÅÎ ÆÏÎÃÔÉÏÎ ÄÅÓ ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÑÕȭÉÌ ÐÅÕÔ ÁÖÏÉÒȢ  
 
$ȭÕÎ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÖÕÅ ÁÒÔÉÓÔÉÑÕÅȟ ÃÅÔÔÅ nouvelle mise en perspective peut se résumer à ce que Musset en 
disait : « 0ÏÕÒ ÎÏÕÓȟ ÌȭÏÒÉÅÎÔ ÌÁÎÇÕit, jouit, et tue. » Les violences et les massacres alimentent la 
mélancolie et les souffrances se confondent avec le spleen du romantisme.  
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Delacroix : 3ÃîÎÅÓ ÄÅÓ ÍÁÓÓÁÃÒÅÓ ÄÅ 3ÃÉÏȣ, 1824.                           La Grèce sur les ruines de Missolonghi, 1827-28 
                                    
En raison de ces événements, lȭÉÃÏÎÏÌÏÇÉÅ ÐÉcturale évolue, notamment dans la représentation de la 
femme, qui de voluptueuse devient martyre, symbole de la mère qui se sacrifie pour ses enfants afin 
de leur épargner  la domination des Turcs. Le tableau quitte son ton confidentiel et pittoresque 
pour devenir fresque historique dédiée aux héroïnes. Profondément émus, peintres et romanciers 
ri valisent de talent et de tragique, pour figurer cet Orient empreiÎÔ ÄȭÕÎÅ ÃÒÕÁÕÔï ÓÁÎÓ ïÇÁÌe. 
Cependant même dans ses outrancesȟ ÆÏÒÃÅ ÅÓÔ ÄÅ ÃÏÎÓÔÁÔÅÒ ÑÕÅ ÌȭOrient est toujours magnifié, 
ÔÈïÝÔÒÁÌÉÓïȟ ÎȭïÃÈÁÐÐÁÎÔ ÐÁÓ ÁÕØ ÔÏÕÒÍÅÎÔÓ ÄȭÕÎ ÌȭÉÍÁÇÉÎÁÉÒÅ teinté de sublime. Victor Hugo écrit 
Les Orientales, Théophile Gautier, Constantinople, Prosper Mérimée, Lȭ!ÍÏÕÒ Áfricain, Lord Byron 
(auquel Delacroixȟ ÇÒÁÎÄ ÌÉÓÅÕÒȟ ÓȭÉÄÅÎÔÉÆÉÅÒÁɊȟ Le Pèlerinage de Child Haroldȣ "ÁÕÄÅÌÁÉÒÅ rendra 
hommage à toutes ces productions en parlant « de lacs de sang et de mauvais songes ».   
 
2° ɀ Le MaghÒÅÂ ÅÔ ÌȭÅÓÔÈïÔÉÑÕÅ ÁÃÁÄïÍÉÑÕÅ. 
 

Eugène Delacroix et Ìȭ!ÎÔÉÑÕÅ.  
Le Maroc lui apparaît telÌÅ Ìȭ!ntiquité redevenue belle en sa simÐÌÉÃÉÔïȢ  ,ȭ!ÆÒÉÑÕe du nord symbolise  
ÌȭÅÓÓÅÎÃÅ ÍðÍÅ ÄÅ 2ÏÍÅ ÅÔ ÓÅÌÏÎ ÓÁ ÆÏÒÍÕÌÅ : «  2ÏÍÅ ÎȭÅÓÔ ÐÌÕÓ ÄÁÎÓ 2ÏÍÅȟ ÍÁÉÓ à Alger ». La 
beauté des AÒÁÂÅÓ ÌȭïÌÅÃÔÒÉÓÅ ÍÁÉÓ ÃȭÅÓÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÄÅ ÓÁ ÃÕÌÔÕÒÅ ÄÏÎÔ ÉÌ ÓȭÉÎÓÐÉÒÅ ÐÏÕÒ ÅØÐÒÉÍÅÒ ÓÏÎ 
émotion : « ce peuple est totalement antique, tant dans ses habitudes que dans ses usages. 
,ȭ!ntiquité règle tout ȻȢ )Ì ÅÎÆÅÒÍÅ ÁÉÎÓÉ Ìȭ/ÒÉÅÎÔ ÄÁÎÓ Ìȭécrin de sa formation et les djellabas lui 
semblent des toges. LÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓ ÑÕȭÉÌ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅ ÌÅ ÒÅÎÖÏÉÅnt à Caton Ìȭancien, figure 
incontestée de la République romaineȢ ,ÅÓ ÖÉÓÁÇÅÓ ÑÕȭÉÌ ÐÅÉÎÔ ÓÏÎÔ Û ÓȭÙ ÍïÐÒÅÎÄÒÅ ÃÅÕØ ÄÅÓ ÁÎÇes 
dessinés par Michel Ange et décrits par Dante. Certes, plus soucieux dȭÅÆÆÅÔÓ ÑÕÅ ÄȭÅØÁÃÔÉÔÕÄÅȟ ÁÙÁÎÔ 
ÔÒÁÎÓÆÉÇÕÒï ÌȭAntiquité en une arabisation fantasmagorique, Delacroix est critiqué, on parle de son 
« colonialisme en chambre ȻȢ -ÁÉÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÅ ÓÏÕÔÉÅÎÄÒÏÎÔ ÔÅÌ 6ÉÃÔÏÒ (ÕÇÏȟ  ÑÕÉ ÐÒïÔÅÎÄȟ ÑÕȭÉÌ voit 
« plus haut, plus loin » et que «  ÌȭAÒÁÂÅ Û ÐÉÅÄȟ ÑÕȭÉÌ ÐÅÉÎÔ ÅÓÔ ÌȭÈÏÍÍÅ ÄÅ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÔÅÍÐÓȟ ÄÅ ÔÏÕÓ ÌÅÓ 
pays. » 
 
 


